










“àl 





AE ie Annen. 5e 
ane en Sn 
Poornaan, agt Proper 
cor PtiKmDis 4 14». : 46: 

…P Bekihad, 1-75 8: 
a 
9, prern, 
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ke pe ve vn WA HAVE, 16 Septembre. 


‚ No 18 nie haus Étions pastrompé en disant il yaquelques jours, 
Ge la tegiiabiong.-doearière de la France pourrait bien être à 
4 velle de Sdbitd’imporfantes tmiodifications, Notre opinion se 
Hasait sar le langage.que. tint, le Journal des Débats en faveur 
de Tassociatior des libres échangistes, cöntrairement aux idées 
' Sftises àla etambre, des députés par M. Guizot et par le uiinis- 
„A60 V'agricnilkaies et da commerce, qui tous deux ont déclaré 
tedes idges de. ibertá commerciale gae sir Robert Peel a fait 
gdopter en Angleterré, étaient inapplicables en France. Au- 
E nsi un autre journal ministériel, l’.Epoquê, à V'instar du 
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ie: Débats, se range. également du. câtú 
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jn is A En En En ee 
es L' Epoque commence par expliquer te motif qui lui fait em- 
‚„ brasser la cause de la libertò coramerciale. de 
… Sous le tarif existant, dit Epoque, la France jouit d’anc prospérité 
t: Gog: ne peut méconnaître, à quelque cause d'ailleurs qu’on Pattribuc; 
QUSSI y anrait-il témérité, par un vain désir da mieuz, à' passer suhitement 
t 5e Ce régime, si défectneux qu'il puisse être, à-un autre réputé meilleur, et 
‚3 EPÖser äinsi à tous les hasards d'une crise un état de choses satisfaisant 
‚Gans Venseinhle : il né peut être question de rien de pareil. Mais cette prôs- 
ee périté généta He s’étend pas ‘à tous les intérêts sans exception; il y en a 
‚Plusieurs, de Yatdre politique aussi bien que de l'ordre matériel, qui sont 
Meratds dais Vâvenir, gi déjà même sont atteints ; ces intérêts, dont 'im- 
abe est considéräble, réclament impérieusement des changements, 
Bead uns immédiats, les autres tout au moins prochains, . 
ec ln'yá qu'une folx- pour déptorer l'état fâcheux de notre navigation 
k Marchandej sinan'sa Aécadénce, ‘comme le disent ‘les exagérés, du moirìs 
Bextrême leriteur de son développement, en présente des ‘prögrès rapides 
„ decelles des bf hations maritimes. Quelques moyens ingénicux 
“qe'on ait dr dâne Ta dernière législature; ‘pout tonstituer la- marine 
5 militaire e Îa Prance sáns ‘Páide- dane ‘marine córhniercîale, où sait de 
„Aeste qué la première osbaölidsjre He lä'seconde ; on n'öst ‘pas indie: édiie 
le appor inie Pt Ta proopr de a arj e 
“harde ët:oetle dümdimiinerde- d'eiportation, Or, le tarif existant mét”otista; 
eau développementde notre navigation marchande, autant qu'il renché: 
it lek eoristructiofs hévales et qû’il restreint les éléments de fret.» * oe 
#5) Úa teaille francaise entre ensuite dans les dêtails pour faire 
*valoir.les avantages que le nouveau système produisait pour la 
„Zrancesoûs le point de vue politique. Gependant 1’ Epoque dit 
„Sa terrufdiänt que 'lds dábats de l’association des libres échan- 
iste ne Ini ont pas paru très-heureux. . 


he rits distingués qui impens dit- 
„apicitwelles ph rek gattrateust 
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kskous altendions mienx des cz 
os haranguegsnoapljnigsed,d j 
tid et des thòses irales,.mêrne- rajeuniës par únr:bedis-tatent} Pors 
“EURE” bien être: stériles, Ce-que;mois- deraaindofé APassociatiön de: libre 
L vage ce n'est pas arie nouvelle édition des-vägues. bänalités gai se-trou- 
_ Vent dans cent traités d’économie politique, c'est ume-étüdesériëuse; ‘ap- 
ze Profandie, détaillée des 'iotérêts francais, des vues arrêtêes sur Îa politique 
COmninerciale 
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en Onimander au patriotisme du gouvernement et des chambres. 5 
Re Nous avons expligné les motifs qui, à nos yeux, ont produit 
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Wi P"LUCAS.DE LEYDE. 


Mlieracas Bammest, ou plutôt Lucas de Leyde, 


Lek Bir Bastens: GELRE 


Ne k naquit en cette ville vers 
rie de mai 1494, Si on peut admetre les miracles de la nature, il faut 
Ek da ‘un dis plus beáux, le miracle de intelligence, s'opéra dans Lucas 
ay Ede. Sclon Van Mander, Vasari Descamps, selon lo témoignage de 
„es Conte ‘Cornille Engelbrechtsen, Albert Durer, Jean 
vbee ha Peïne était-il né, que Lucas de Leyde prit des mains de son 
hate ‚Pecan et le burin.» Son père, Hugues Jacobs, était ‚un bon 
“dover “ans génie, qui chercha À-développer les merveilleusgs aptitudes 
ne tenfänt sublime. Samère, dont il a reproduit la douee et calme figure 
Nolens 8 Saintes femmes de'ses patngaux tE dë ses ostampeg, cherchait au- 
msi. ‘À lé:-détourner de Pétade ópiniâtre où il se ‘eomplaisait, disant 
ine: aats ‘st merveilleusement doués, Dieu Igs retire toujours à leurs 
wines Üteit tous les soir ùrf combat entre elle ét son fils : jl 


oet Tes Contemporains, 


we 


=&ihat. î f ie : 
en tvent jusqu'à minuit; elle finissait toujours par le prendre, 


- 
1 


En vee 


eg Cofame ur véritable enfant; elle lui arrachait doucement des’ 
yon ou la póinte, elle fe bergait en priant Dieu : adorable ta- 
tds de Leyden’ayrait pas dû oublier dáns son @uvre, Que 







© Ae 
Ê- heen Vlek peinfé hollandais amoureux de 

liel os) CÔMmme eéla se voyait alors; éntre une mère heur in- 
|  Uilve, clase yart álors, entrc une mère eureuse, et crain 
Ke hebber Ppâlit tour à tour, dont l'orgueil s’affaisse sous les tristes 
Ee Hou iid Gär achever cet intérieur, répandez-y quelques enfants 
\ eh Sente, ur pâle rayon de solcil ou le reflet d'une lampe de, 


hatin Panfeauk ébänchés, des estampes et des livres, enfin tòút ee qui 








ee 


ls ade ded ditistes ‘hollandais des XVeer XVIesiècles. 
tedtverer DP dire que Lucas de Leyde passa du berceau à la jeunesse sans 
Vader, Pink il'nteut de camarades d’écoles que. ceux qui Pécou- 
Prêblier limbûr de lart et de là gloïre, on gui Îe suivaient à travers 
POE Etrangtemet ee netbe 
Strange, Cbt que tous Tes genres lui étaient familiers ; à dix ans, il 
de t aussì bien le caractère et‚la 


465 ru Ê BORST) N En EAN ER mi 
‚tg Ct lés Pramtes pour le voir étudier d'après nature. Ce.qu’il, y'a:de 
Verre:eia Â ha oorifliëte de Part dans son universalité. Il peignait sur 
Pheip Ape EE Dlildy 1 saislssait ass 
‘donza anwanij Bte QE éd Tigre aériennes d'un paysage. IÌ n'avait 
o er? e: anes d'un n'avait pas 
onse ii ns es peïntree de Ley add 2e 





de vinrent presque solennellement 





qui convient aujourd'hui à la France, un but -bien défin:- à | : 





„il pe, vanlast; 
RN fte: né waist ph qa etadi âprêe Te boeit oet he! f 


A6 waste jus ht heure devant ce tableau idéal, digne de la Bible ou de; 
Joes got et suave’ intérieur où Pon voit poindre le génie entre | 
son art bien plus que de sa 











… BURBAU.BELA RÉDACHON : 
‚ù La Hayes dmg Vie 
derrière le Prinsegracht, Voo 
BUKBAU BOUR L°ABONNERENt wr zi 
ANkoNdes, — 
“Chez M. Van Weeldén, libtais 

\_ Spúi,à La Haye. 
Les lettres et paqiiëts döivént 


“An At 


envoyés à la direction fraics de por. 


ee changement subit dans le langage des journaus ministériels geld ie Wldantalde M. Matray, la ie de chèfhii de fer dà 
andais. e Viert inn rsca 1'atsttiida-dala 4 } Caire à Suez,et beaucoup d'autres qui intéressent PAngleterréyseront miiseù 

Ì Îrangais, 5 est Ì inquiêtude que leur:cause Ì attitude de la presse | sur le tapis. Espérons que ces questions seront disentées âvee lionhe fot à 
 Anglaise au sujet du marge de dué de Montpensier âvéc Ì In- impartialité. ct que si M. Barot. a roqu de son gouvergernent Pordre dà 


















































‘fanted'Espagne. RN ECRERDEN ®opposer à tout ce qui pourrait être avantageuz à la Grande-Bretaghe , Ì 
Une concession commerciale réparcrait ainsi en: chec pol i- | ne s'y sóúmettra pas,et cela ar nom de Phumanité ct de la civilisation. né 
Le en DTe Dat EN Ws eirconstance qu’il lui sera impossible de cacher à Son Altesse, c'est gúê 
he CR 5 dd, $ PAngleterre désire vivement un ehemin de fer pour träversér 1'Egypte , 
E … ps eee Re ie | C'est que cette question a attiré sérieusement Pattention -de lord Palmets- 
On-assure dans les cercles ordingiremient tien informés de 


ton, c'est què te pacha rendra un service incalculable à &s première puis. 
gance de Europe , tout en faisant-une chose infiniment àvantdgedse pêk è 
lai, eest enfin qu’il acquerra une gloirt irapérissable èn brisänt les flétà 
où l'on voudrait Penlacer,et en repoussant avec le mépris qe'elle mérite, 1ä 


Berlin, dit la Gazette d' Augsbourg jie la Diòte germaniiqub 
eroit suffisant, pour le moment, dans} affaire des duchés, de ré-_ 


server par un document publie: les, droits. da la confédération 

































germanique et des collatéranx, dens fe eas où te Danemarck vou- ' modeste proposition de dépenser six millions sterling à cxöouter le fränd 
drait donner anx lettres-patentes den sufteg hoëtiles.à ces mômes -canal de Ja Mer Ronge à la insite APE Rd 
| droits, De. cette manière la quúêstior zesterit entire, mais og f_ B'aprês da même-correspordanee ‚ traits Piefs: Nid 


aurait fourni àu gouvernement danois l'occasion dese tirer. des | 
‘embarras qu'il s'est préparès lui-même ; et‚- comme il ne peut 
arriver de changement à sa situation actuelle.que. par l'extinc- 
tion de la ligne mâlede la famillé régnantedeDaneraarck,qui pèut 
durer encore 20à 30 ans, on ne prendrait pas, àl est vrai, les me- 
_eures Snergiques réelamêcs par les populations allemandes, mais 
on poserait anx prêtentions du Dagemarck des limites que pro: 
bablement il n'aura pas envie de dépasser ; car legouvernement 
danois compreúdra, on l'espère da moins, qu’avant tout il est 
nècessaire de'sé remettre sr un pied paisible avec les duchés, 
mener agitation des plus ardentes et des. plus 


râppelé:aà Caire par la nouvelle de tpoübles quì auraient beltë 
‘dans la Haute-Bgypte. Les’ fanâliqùês duractnt erwpnurdis sont 
se permettre pendant l'absence de Méhémet- Ali ; le bruit avait 
même couru que le vice-roi avait été empoisonné à Conistanti= 
nople, — | 


Le Portefeuille de Paris publie la rectification suivante sûr lä 
prétenduenégociation diplomatique qaiaùfáit-en lien sous Is mi- 
 nistêre dú 12 mai, entre lé président du conseil, le-marèchat 
Soult, et le génêral Maroto, dont nous avons publié le:texie dans 
notre numérò du dimanchedernier, d'après le Clamor Pubticò 
deMadrid; _ … Ne en te 

« Nous devons faire Tes réserves les plus formelles au sujet d'un doeë: 
ment espagrol, sans caractère officiel , cité par les journauz „ d'après l'aû- 
torité insoffisante d'El Clamor publico, ct dont les termes tendraient Á 
 établie qu'à l'époque du 12 mai, le cabinèt frangaîs avait seerètemcat 

adopté vis-à-vis de [Espagne une politique de réaction toùê-à:ft ppposée 
à la politique qu'il suivait publignement, d'accord: avee 1 seibinet-dà- 

lais ; mais que la pensée du gouvernement, n'avait pu être ‘suivie à'taúse 
de la concluston du traité.de Bergasa, Ces faits sont hors de toute vralsvgt- 
blance, Ke cabinet du 13 mat, aa ; présidé par M, le margchal Soult „ n'a 
pu admettre officiellement Penvoyé du;général Maroto, qui n’était ni le 
chef d'un gouvernement , ni niêrne lè général d'uae erméo pouvant dieter 
les moïndres conditions de paix à la cour de Madrid, où même les som, tre 
. au cabinet des Tuîleries. Ea transaction proposée par Penvoyé du généf Ä 
Maroto , ‘afin de terminor Hä guerre par une alliance entre la reine Habelië 
et le prince des Asturies, fils de don Carlos; les conditions inadmissibles 
qui paraïssaient devoir être faites également par le général Maroto & la 
reine Marie-Christine ‚ comme tout ce qui serattache à cette fi dà 
négociation , n’était ct ne pouvait être que le résultat d'un pappoët és: 
demment exagéré et controuvé , dont la rédaction n'a pa être ri eontrôlkë 
t ni acceptée nt à Paris. En Ì 

_»vLa négociation en elle-même n'a jamais existé. Je gouvernement à 
1 n'en reste aucun vestige , pas plas’ aû tenen gnd he) as: ek 
maréchal Soult, 





s'il ne veut aïnêner une 
dangereuses. eN 
‚ Lesjournaux anglais s’occupent aussi beaucoup des dernières 
nonvelles de} Inde, et surtaut de l'ingratitude de Goulab-Sing 
au profit de qai l’Angleterre a eonstituó une principauté indé- 
pendante. Ce. rajah se montre moins docile que l'on nes'y at- 
tendait. Il refuse péremptoirement de payer. au gouverneur- 
genéral l'indemnité promise en échange des avantages qui lui 
ont èté assurús ‘pärle dernier traité, et il paraît disposé à re- 
pousser, au besoin, la force par la force. Cette attitùde de Gou- 
(ade menpee d'introduire de sérieases complicatians dans les 
affaires.du Pendjab. Un autre chef montagnard, Déwar-Moolra, 
estaurde-point de se proelamer indépendantdu royaume de 
Lahore; et Ackbar-Khan, prince des Áfghans, songe à profiter 
de tous ces dösordres pour reprendre Peshawur, que les sikhs, 
lui ont enlevé autrefois. An rhilieu de cette crise, le durbar 
(gouvernement) de Lahore non seulemert ne se consolide pas, 
mais devient plus impopulaire que jamais; le vizir, ce favori 
de la reine-mèêre qu'une intrigue de palais a porté au pouvoir, 
est gériéralement détesté, et des événementa graves semblent 
de nouveau prêsd’ éehater;”t omge EE a 


and 
vaan ziende 
ed a 4 at 






En je ge Vambassade de Madrid. Dès lors, qüe penses, du 
Ee in „tontient , sous forme de correspon- | changement de politique attribué gratuitement au cabinet 1d tia d 
“dánée dateed A le DEN 


exandrie, un article dirigé contre l'influence 
frangaise en Egypte. … KS 

:, « Dans les cercles politiques , dit le correspondant da Chroniele ‚ Par- 
rivée du pacha cxcite naturellement un vif intérêt. J'aurai sans doute bien= 
tôt vous communiquer de nouvelles preuves de Pactivitë de Îa diploma- 
te, pour ne pas dire ds intrigues- frangaïses ; car certairènient aussitôt 


Nous avons reproduit hier une correspondance de Madrid, 
suivant laquelle Fenvoyó britannique à Madrid aurait fait pat: 
venir une seconde note au gouvernement espagnol. ze 
"Le Heraldo s’oecupe aujourd’hui de cette négöciation, mais la 

feuille ministér!elle pense que les journaux de 'oppositäká oils 


Stecher nogs inzita à soupenLe gouper était, raa foi, trèa-hon.Ma Fenarhe #'y 
‚ vint pas, fe gomptad an voituriertrois florins d'or, Mattee kucis 18 gfavear 








le salner, sur la houvefle quit dvait! plintndiiëe- le: gebie! de: Pirivention et 
de la couleur, sinon du style, 2Mistòire de Stint- Hubert (1) A: doute ans: 





Lucas de Leyde n’était pas seulement un artiste distingüé, c'était an grand [ sur cuivre, n'a invité s'est un: petit hommosiùé à. beyde zal 
artiste qui gomprenait la mission du génie, IÌ traduisait sur le euivre-ävec' était à Anvers. J'ai mangé avec mattte Beenkardt: Stecher. Phi döninë in 
passion les plus belles pages de Ecriture, A quatorze ans, il grava un | st. et demi au messager ; j'aì regu 4 fl 1O.orth, 


pour: de Voet, Pai Fait le 

Mahomet tvre-dgorgeant un religieur (2); pcu après, il grava en rond NE 
neuf des plus beauz sujets de la Passion, qu’il composa avec une grande 
intelligence. On admira heaucoup sa Tentation de Saint-Antoine. qui est 
du même temps: le démon apparaît au saint sous fa figure d'une belle 
‚ femme, Il révéla son goût pour les ajustements et les coiffures dans une 
Conversion de Saint-Paul; son gênie à rendre Pexpression, dans uh Zeee- 
„Homo où lon distingue une multitude de-figures; les attitudes eni sont 
d'une variété infinie, les ajustements ont beaucoup de style, les ‘draperies 
sont admirablement jetées. Il faut citer encóre an- Adem et Eve chassés du - 
paradis, mais sortout un paysan et une paysanne dans une prairie auprès 
‚de trois vaches : le réalisme hollandais, qui éolata un siècle après dans toute - 
sa puissance, commence déjà à poïndre dans,cette belle gravure. Lucas de 
Leyde luttait noblement,par le burin,àveé an-autre grand artiste qui devint 
Sede; Albert Durer. Selon Vasari,: x Lueas de Leyde a surpassé Albert | 
ik is Ja composition ;-il avait. plus que lui-approfbidt ‘lès ‘rögles de 
Part. A pêine la peinture pourrait-ehle, parsestons de couleur, faire plus 
valoir la perspective aérienne ; les peintres y'ont puisé les plus sûrs princi- 
pes. » Il faut dire à la louange de ces‘deux grands maîtres qu’ils s'aimèrent 
Sans jalousie, lan, fier de régnèr en. Allenmagne,l’autre,ne voulant être que 
le premier artiste de la Hollande. Albert Durer alla voir et embrasser Lucas 
à Leyde. C'étaient plus que des amis, c’étaïent des frères. Ils se peigntrent 
sur le même panneau, pour transmcetteë aux siècles à venir leur génie et 
leur amitié, Lucas de Leyde eut une àuttre amitié sériense, Jean de Mabuse; 
legrand et aventareuz-artiste. … 7 55 
Dans son travail.sur Albert Durér, M. Jules Janin a le premier reproduit 
quelques pages des eurieux mémoires du peintre de Nuremberg. Voici le 


portrait au crayon de maître Lucas de Leyde. »- , 
D'abord, on le voit, Albert ne fut pas trop enthousiaste devait Llicaë ; 
mais peu À peu il reeonnaît que le maître de Leyde était son frère par fe 
énie. pn 
E Reproduisons encore quelques lignes des ménöires d’ Albert: Duroe tot- 
chant les peintres primitifs des Pays-Bas: «J'ai ehangé 1 f: p.-d, Pái 
donné au maître Art, peintre sur verre; une vie de Notre-Damé,' et alu 
maître Jehan, sculpteur frangais, une impression entiëre, Tu deuné à rtfa 
femme six. flacons. avec de Veau de rose, qui sont pféèieùsentent Tits 
Item. S'ai donné 7 stubers pour une plamecau de stuibig: Pai chadgë 1 fl. 
pour nourriture. J'ai donc 7 st. peur une poche décbupée: Cortëlis te 
secrétaire m'a donné la prison de Babylone; je lui ai donhê én ééhatnjf 
mes trois grands livres. Ferm J'ai fait un cadeau dar, Höriei d'ohjets Wrire 


gu moine Peter. Patz, Item, J'ai donné Adloeifiagoes pehits wie vere ik 
‘grands livres. J'ai donné 4 stubers petúr un ealacut rayé. Hent. Fai Eh 

1 fl, de Ph. Îtem. J'ai donné B Al, d'ohjets d'art pour wire imprèsêion entierk 
des gravures Lucas, J'ai vu beaucoup de bonnes choses de Johanuès (Evel): 
Fai demandé à la dame le petit livre du maître Jacob (datob Cornelisky; 
mais elle m’a répondu quelle Pavaitggamisà son peintre, Berrftardt Vai 
Orley. J'y aî vu encore d'autres choses rares et. une précieuse bilbtiothèijse 
Maitre Hans Popenreuter m'a invité à être son hôte. J'ai invité deit Bi 
maître Conrad à diner, et.une fois sa femme, Dépensé 2% st. et Zotubert 
pour voiture. J'ai angst fait Ip portrait de Steffan Kemmerleng et de salirt 
Conrad Schnitzer. Samedi, je suis retourné de Malines à Anvers:lièin. Moit 
coffre est partède samêdi, après corpus Christi, Fai eharigé4r; pour dé: 


pense, donné 3 stubers au messager. J'ai mangé deut Koigeiler les 


augus- 
passage où il est parlé de Lucas de Leyde: « Moi, le pauvre Albert Durcr, { tios. Item, J'ai fait le portrait, avec le charbon, de: smatbe Jacob, ee fat 
je suis parti de Nuremberg à mes frais et dépens, pour me rendre dans les | fait mettre un petit cadre qui coûte 6 stubers, donttAdef aï-Fait cadeau. GU. 
Pays-Bas avec ma femme. Nous avons passé la nuit dans un village de | fait Îe portrait de Bernhardt Stecher et-de aa ftaiyeziet je luí ai dering 
Bavière, où nous avons dépensé trois pièces (drey batzen), mois sit dénsiers: } impression entière, J'ais une antre fois, Gätlezportrait de sa Fonk kat 
De là nons allâmes à Anvers, où nous descendimes à Fanberge de Job f 


donné ë stubers. peur an. cadre, Le-dimaneie après la Suis Bäethalenny, 
J'ai hé conduit par MM. Antorff et Romdisisà Malines.Le nwarwe Rhdard ef 
un peintre dont jat onblië le nom ofbatiinvité À soupen EeuTaite Kondard 
‘est le fameux scultenr qui est;gu sortice de madäme Marguerité, fille de 

Maximilien. Eu-sortant de. Mafines, nous traversämes wue petite ville dont- 
[le nom m’échappe, et nepd. arcivÂmes le lundi à Bruxelles, vers midi. Fai 
"Keu à Bruxelles, chez le-eonseiller, quatre belles peintures du grand: maître 


Plankfeld ; et, le soir même de notre arrivée, le digne Ailezen de Bernhardt 
(1) Il avait peint ce tableau pour un Bourgeois de la ville, maître Lochorst, 
#iqpiluidonna autant de pièces d'or -qü’il avait d'ánnées, » Gecì prouve que, 


les plas géhéreux ne; payaient pas 'à trés-haut prix les suvres d'árt au XVIe 








siècle. An 
(2) Cette estamnpe est datée de 1503. 


de beansoeg E éré la situation. D'après ce que nous avons 
… appris É do, par-des personnes dignes de foi, il parait 
* que la nouvelle communication du ministère britannique n’est 


Ri + 


SEN LIS: TEPIEAS à là PEpOnse faite. pari Blaritz-à lä-première |- 


note. Ge nouveau document se borne à développer les raisons de 
lagmiëce.peécbidente,&&&xpliquergle nquveatr les in Og vénients, 
… Atukes:oaltpligations-graves. auxquelles; union da. 
Hale dinierlied: Pour dtstios lecte 
Iir-vatleardeges Ft cations, ‚plof 
ppagèdent pis, dp,nonveldps instÊhetioas regaes par T-aurbassn- 
“deur anglais, angis geulement d'une inspiration, pour ainsi dire, 


- surement persqenellesi lest juste, cependant, de répéter pour. 


Yekintelligenvedes:jeurnaatgui demandent l'intervention êtran- 
_„gère, que \'anrbassadeur britannique ne sort ‘pas, dans ses notes, 
‚des limites des considérations de haute’ politigue, et ne fait pas 
„une seule fois ollusion au traité d: Utrecht ni aux prótendus em- 
„pôchements légaux qu'ont rêvés nos confròères. 





Une correspondance de;Parisdu 14 septembre contient ce 
“qeìsuit: in 
“Op parle beaucoup moins de l'entente cordiale depuis que lord Aberdeen 
“& #té remplacé en Angleterre par lord Palmerston,au département des 
‚affaires étrangères, et il est facile de remarqucr un grand refroidissement 
„peur l'Angleterre, parmi les feuilles de M. Guizot,depuis que le double ma- 
“Fiagea été sonlevée. Vainement, le Journal des Deébats ct. Epoque ont 
»cherché à faire prendre le.change à l'opiniou publique, en déclarant que la 
; protestation de M. Bulwer avait été un acte spontané de la part de cct am- 
- Bässadeur, et qu’il ne lavait poipt faite par suite d’instructions regues de 
„„Londres.Il était grandement question des projets d’alliance du dac de Mont- 
v pensier, trois semainés au moins avant que la nouvelle fût annoncée offi- 
+-éiellément et certainement; M. Bulwer n'a pasagi sans instruction. Aussi il 
'- gst certain que depuis 8 jours il a été échangé entre les cabinets de Londres 
“ et des Tuileries, une série de notes aigre-douces qui inquiètent vivement 
Te cabinet de Paris; cependant, cette fois, on s'est. trop avancé pour reculer, 
-etil n'est guère possible de renoncer maintenant au mariage projeté. 
Nous voyons du reste avec peine que la plus grande partie des journaux 
indépendants,au lieu de soutenir le gouvernement francais dans la question 
“_du mariage, qui aprés tout devra tourner à l’avantage de la nation, ge. sont 


‚…pour dinsì dire ligüés avec Ies journaux auglais et espagnols, pour faire | 


‘éehouer Îalliance projctée. Certcs, le mariage du duc de Montpensier avec 
FInfante'Luisa, est surtout une affaire d'intérêt dynastiqué, mais la France 
+ xt lEspagne peuvent égdlemient y trouver leur avantage et nousdsirons vi- 

“vement que rien ne vienne y mettre sérieusement obstacle.» 


Les journaux franggisst belges ont depuis longtemps rendu 
‘ eofnpté d'une ‘méthode d’enseignement. de dessin, intitalée : 
Dessin indélébile ; ils en ont parlé de-la ranièrela plus favo- 
able, et tout le monde sait que l'inventeur a requ del’ Acadé- 
Amie de France une récompense spéciale á ce sujet, On se ‘rap- 
llera sans-doute que nvus avons aussi fait le plus grand éloge 
teinvention. - dn 





Parmi les personnes qui chez nous pratiquent aujourd'hui 
“eette méthode, il en est une, dl. ML. H. Pimentel, de La Haye, 
+ qúi Pa'perfectionnée, ‘én ce que ne la bornant pas au seul dessin 
Rüir, elle Pa rendue applicable à diverses nuances. Les bases de 
Tepseignement spot entièrement théoriques et le maître répète 
ont ensat jes simples règles de la perspective de l'air 
‚Pour les formes primitives, — Le résultat que l'on ohtient est 
- sgrprenant, et ceux qüïi jusqe'iei n'aväienteu aucune nótion 
„da :dessin, reprodhisent aujdurd"hnt Jes òbjéts d'après nature 
avec une fidélité et une exactitude fe formes qui. surpassent la 
plus jolie miniature, L'incalculable avantage que présente en 
“meme temps cètté noùvelle méthode, c'est d’écunomiser beau- 
‘tou de frais et de n’'employer que le quart du temps qu'exigeait 
T'atieïen mode d'enseignement-du-dessin. 
RE q 
„Bateaux à vapeur aux Etats-Unis. 
_ New-York. — Ona posé le 22 juillet dernier, la quille da premier des 
‚quatre steamers qui doivent faire hr entre New-York ct Bremen. 
4 f-H'ât fw'ausst fes beaux cadeaus apportés du Mexique au r 
„ua soleil d'or large done toise d'une part, et-de’autré unc lune d'argent, 
égale en grosseur au soleil, et, par dessus le marché, toutes sortes de vis 
“selles, de harnais, d'ameablements étrangers, de pots d'or et de vermeil 
si splendides, gron en trouverait difficilement de semblables. Tout cèla 
est si prégieut, qu'on l'estime 100,000 livres dor, Je n'ai jamais rien vu 
de ma vie qui m’ait tant réjoui que cela, car j'ai admirk ces choses d'or 
si finement ouvragées, et je me suis étonné de l’habileté et du génie sub- 
Sil des hommes des pays éloignés. Madame Marguefte m’a fait dire düe 
‚„J'avâis en elle une protectrice auprès du roi Charles ; elle s'est montrée 
toute dévouée à moi; je lui ai envoyé une belle épreuve de raa gravure 


“de la Passion. Lorsque je suis allé àla-chapelle de la maison de Nassaii, 


Se mgb! 





J'ai ‚va Padmirable portrait qo’a faitle grand maître Hugo. Le maître 
Bernhardt, le peintre, m'a invité àdîner. Ee repas était si magnifique, 
ee repas, assistatent plusieurs .notables que Beraliardt avait invités pout mie 
„tenir compagnie, entre autres le trésoriep de Madame Márguerite, dont j'ai 
fait le portrait, le chambellan dn roî,-appelé Meteni ; le trésorier de lá ville, 
A de Palsadis, auquel j'ai envoyé une éprenve de la Pasviöri; gravée sur 
Buixee, et qui, en échange, m?a fait remettre une escabelle noire da góût 
‘Sspaguol qui vaut bien trois pièces d'or. J’aì âussi envoyé une éprcuve de 
Ka Rassion à Erasme de Rotterdam, seerétaire de Bonisias. Rnsuîte j'ai fait 
Ve portrait ‚au. charbon de mattre Bernhardt, peintre de ‘madamé Margue: 
wete, el Jraidaik encove une fois celui d'Erasme'de Rotterdam. Mais sit per- 
sonnes dont. jimi ni. les portraits à Bruxelles ne m'ònt tien donùé. Je suis 
allé à Aix-la-Gbapelio ;. j'y ai-vu le couronnement de Plempereue Charles- 
Quint. Le vendredì jeuortis dAiz pour aller'à Louvain Îé saniëdi, étais 
à Cologne, on J'aehetei puur cinq deniers d'argent ur traité ‘du dôctcûr 
Tather, ct je dounai. ‘Be Äûmiêr pour le livre intitulé Ja: Condarination die 
paint hopeme Luther. A'Bäanälas, mis et Cologne, j'avais ma Tibro entrée 
hea Ies seigneurs envoyés° ds WArensherg, Léonard Grolard, Haris Ebnèr 
et‚Nicolas Haller. A Cologne, je Vis} lesdismanche, -Ies fötes et Îes réjoüis- 
pancen. ekjasgistai au banquet gi Úkoant en Y'honnear da cöúronne- 
ment, (Bana la suite Albert Durer ‘ft Oipbijgtasijre de cet événement.) Le 
lundi, je reens des mains de l'empereur Welf de peintee de'Îa couk‚ 
a Le samedi après-Pâgues, nous partirabs PlEailige ave ‘Hans Licen. 
din et Sen-Plas, Gimeux peintre né dans cette MPs daris là Hai- 
son, de Pemperens la ehapelle peinte par Rudiger et laafine gan an- 
sien maître, veaiscmblablement Hemling. Chez Jacob; je vit®iläfie ges ta- 
bleams de-hant pris de Rudiger, de Hugo et d'autres grands milities} ye vig 


geo de Ja Vierge en albâtre quc Michel-Ange a faite, ainsi quê les ta: 


que je ne pense pas que Bernhardt en ait été quitte pour dix pièces dor. A. 
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digeut par eussmiêmbjdtf: 
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| 
mk del kne accusèrentles peintres jaloux de sa glaire de. avoir em- 
À „poisönné. » Van Manpza. ; ON 
erde Jean (Van Evek) ct d'autres peintres. On me donna encore un ry 
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dre compte par les dimen8ions si 
_Longueur de la quille, .,., 220 pieds. 66 mèt. 
„id: — de pont supêrieur. … 230- -» - 68 50 


Largeur du maître couple, ,„ 839 » 13 24 
-Rrofondeggrdela cale., .,., 24 66 8 22 
„Fonnage.… "ere nere ee ee 1750 togngaur 


be val 






“ fe N 
Nous zp pied 


ou tard auront la,bonne pensée de doter Anvers d'une lignesemblable. 
RECETTES. 

Vingt-quatre voyages de New-York à Cowes et Bremen, 
avee an frêt moyen de 250 tona, — 6,000 tonn. par an, 
à 10 doll. par tonne, .. .. 

Vingt-quatre voyages de Bremen à New-York, à 250 
tonneaux de fret par voyage, — 6,000 paran, à 25 doll, 
partonne. .. -. 
‚_ Vingt-quatre voyages pour Europe avec une moyenne 
de 70 passagers de 4re classe (il ya 200 places), à 125 


. et ee ee e  . … es a ee ee es 


-150,000 » 





Ce qui établit an excédant de. . . . en 
Si l'on en déduit, pour prévoir tous les aceidents ou 


marchandises. 


0D 


Nouvelles et faits divers. 
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Kous ‘avons döjà entretenú nos leoterjs, d'tn 


d' Anvers : 


les à Anvers par Malines. : 








mèrent sa maison. 


Vasari se trompe en faisant voyager Lucas de Leyde en Italie; il passa: 
toute sa vie dans ga ville natalc. Il ne la quitta quc. pour voyager en Flan-: 
dre. En 1527, recherchant une noble distraction, il fit équiper à ses frais; 
un navire pour aller voir Jean de Mabuse à Middelbourg. Après avoir doné; 
une fête brillante aux peintres de cette ville, ilalla, accompagné ‘de Mabu-': 
se, à Anvers, à Gand et à Malines, visiter les peïntres allemards dáns le 


faste d'un souverain étranger. Il-donna partout des fétes dont l'histoire a 


gonservé le souvenir.'« Chaque repas lui coûta soixante florins. IÌ fit tou- 


jours age be}le Ggure, Mabuse était habillé en drap d'or, et Lucas de Leyde 


{il n’avait pas de dettes) avac un camclot de soie jaune du même éclat.» … 


Ce voyage fastueux fat le dernier plaisir de ce grand peintre; il re raït Part de fondre les figures avec Ies fonds; ses carnatjans, 


fourna malade à Leyde, où il vécut encore six ànnées, mais, pour ainsi 
dire, daus la préfacp de la mort, car il n’eut plug une heure de- santé ; ce 
fgt à peine s’il descendit vingt fois de sa maison pour alter respirer au 
soleil. Il demeurait des semaines entières dans son Hit, effrayé de la-mort, 
qui venait lentement, mais qui venäit toujours, cherehant à s’aveugler 
gursa fin prochaine par un travail opiùtêtút.-H no eessa de peindre et de 
graver que la veille de sa mort. Jamais da homme ne sentit avec plus de 
regrets, avec plus de colère, fuir le rivage dela vie. Son caractère, em- 
preint de rêverie et de douceur, devenait chagrin et méchant; il accusait 
tout le monde desa mart, surtout les peintres Bamands (4) qu'il avait 
visités avec Jean de Mabnse: « Les jaloux. m’ont empoisonné (2).» Les 


: esprits sérieux n'ont jamais ajouté foî à ceg acensations d'un esprit malade; 
il mourut nou pas empoisonné par ses admivateurs, mais épuisé par Je tra: 
vail, tué par le génie,qui, a huit ans, ne lui avait pas laissé le loisir d’as- 





) « Ce voyage, qui deyait lui servis da délassement, Ini caûta la vie; le 


(2) Histoire du pays de Leyde. — Notes sur la maison de Boeshuyseny Ee N 


Le proportsons.de cc‚navire súnt giga ues, comme on pept s'gn,ren- 
P p ú er ek} kkn e OB REDL 5 €}, 

























autres voics de communicätions rapides , c'est Vinstaûtanëité de Ia Ea 


} guttlesde Malines et d'Anvers suivent la même-impalston sar’ Tes ‘cad 
| raspèctils, zt instantanément les ermployésda télégr 


La fgathine, dier système. iorfestienné, aura;RRe igsqneeide 4,000 
1-00, je dura phpepase Zante Ep, avec une; 


donnons plus bil budget des recettes ct des dépenses de cette 
ligne de navigation à vapeur, afin d’inspirer quelque courage à ceux qui tôt 


60,000 doll. 


| deux petites manettes que employé dirige de ses.deux mains et. qui 


| de vingt mots d’une station à Pautre. : 


doll. .... . ee ee es as et aan ee ee se 200,000 .» 
50 passag. de 2me classe, (il y a cent places), à 50 doll. 60,009 » 
Vingt-quatre voyages vers l'Amérique ‚avec une _ 

moyenne de 70 passagers de 1re classe, à 150 doll.. .. . 252,000 » 
50 passagers de 2w° classe, à 50 doll. .. .. . és _ 60,000 » 
Fret sur Pargent et l'or monnayé ou en barres. .. . . 12,000 » 
Subvention du gouvernement, . . . + ‚ « + « « « » «+ « _ 400,000 » 

k Bren 5 Ee ' in er 
A Reecette totale. . . ; ‚ 1,194,000 doll, 
DEPENSES. 

Solde de l’équipage et des ofc. , 50 personnesen tout. _ 66,000 doll. 
Entretien et nourritare de l'éqúipage et des officiers , 

doll.-2 50 par semaine. . ce ee as sie ee e es on a 26,000 » 
Nourriture de 120 passagers , peur Paller et le.retour 

‚pendant 24 jours , à doll. 1 par jour... …...... 69,120 » 

„Charbon, 13 tonne par heure, soit pour 2& jours de cour- 

se pour an voyage complet, 20,650 tonnes à doll. 450 . . 92,952 » 
‘Droits de port et de pilotage, 24 voyages , Äraison de À 

10,000 doll. par navire , ‚ . . « «« «'. . . « «ss. . 40,000 » 

“Droits de quais , etc. , à 2,000 doll. par navire. ., . 8,000 » 
Dépenses en cordages, voiles et autres fourniturcs de 

navires , à 6,000 doll, chacun. . ee ee ee se see 24.000 D 
Assurances, à5 p. e‚ sur 1,000,000 doll. . . « . . .. 50,000 » 
Intérêts du capital à 6p.e. .. . . ..... «4:  60,000 » 
Commissions, agents, etc. 4. sr sa stes ee 10,000 » 





Total. « ‚ _ 446,072 doll. 
4,928 doll. 


événements possibles ‚ une somme annuelle de. ,.... 186,982 » 
Irestera un profit net. .. .. _560,946 doll. 


Soit, fr. 2,973,013.80 , qui peuvent être doublés si-les voyages étatent 
chaque fois complets , c'cat-à-dire de 8300 voyageurs ét de 500 tonnes de 


{ habitants; ne présente plus qu’un monceaude ruines ;il n°ya que: leef 
presente plus q sag 


„tildgraphe | rable.A Lorenzana,village de500: habitants; une scale naaison ost restéë 
électrique établi entre Bruxelles vet “Anvers: “Vier Uict-stifot | HOE edòn 


quelques nouveaux détails, que nous empruntons au Courrier 


« Le télégraphe fonctionne depuis quelques jours sur la ligne de Bruxel- 


vl’appareil fonctionne à l'aide de deux fils qui-mettent én communica- 
tien les aiguilles des cadrans qui so trauvent à Bruxelles, À Malines et à 
Anvers. Ges cadrans portent deuxaiguillee sar pivot.qui peuvent se mouvoir 
de droite à gauche et de gauche à droite: Ges deux mouvements appliqués 
par le haut, par le bas, isolément, simultanément, enstite répêétés un cer: 


superbe banquet : les conseillers de la villé, Jacob et Pierre Mostans; me 
firent passer douze pintes de vin, et la'cömpagnie, qui se composait de 
soizante personnes, m'accompagna chez mai aprèsle repas. Delà, j'allat à 
Gand: le doyen des peintres ctles notables me regurent avec emthoustasme 
et me firent souper avec eux. Le mereredi,de bogng-heure, ils me conduisi- 
rent tous à la haute tour de Saint-Jcan. J'y vis le fameux tableau de Jean 
Van Eyck, si beau, si merveilleusement beau, que cela na pas de prix ; sur- 
tout la Vierge Marie et le Père Eternel sont d'une expression. admirable. » 

Lueas de Leyde sc maria jeune, mais déjà glorieux et déja riche par ses 
weuvres. Il épousa une dergiselle de la maison de Boshysen; qui lui donna 
une fille. La mère et la ille farent sa joie la plus douce. Grâce à lenr-beau- 
té touchante et à leur tendre sollicitude, tous les purs sentiments embau- 


tain nombre de fois, donnent le moyen derjaiaar dautes les:kettroé @ 
Yalphabet ct tous les chiffres de la numération. ú 
»Ce qui distingucra toujaurs les télégraphes élegtriques de tenten 



















































mission, Au moment même où Bruzelles pose gn sur PA, les 


aphe d'Anvers € 
‘ Malines trangmettent ‚à Brijzdlles le sighe’comprés «tout celd'ável Ì dj 
dité de la pensée „de manière que Peniplogé de Bratelles.a lÉ'plejne dif 
Mériclle que ses correspondants, de Malires et d'Anvers Pont compris av 
qwil nait eu le temps de donner une seconde iridication. 

»Toute transmission de dépêche est préaédéerd'an appel qüicenstd 
que les employés sont à leurs postes respeetifs zeet appel eonsiste.davs 
coup de sonnette; l'on avouera qu’il y a quelque chose d’étrange et 
par sa materialitë, sì je puis m’exprimer ainsi, frappe mieux Pesprit dl 
vulgaire ge la traasmisston de signes, il y a quelque chose d'étrange daf 
ee coup de sonnette parti d'Anvers et instantanément entendu à Malirg 
ct à Bruxelles, qui se hâtent d’y répondre pour prouver qu'ils sont p 
À recevoir les communications qu'on leur annonce.  : ná 

pEnsuite commence la transmission des signes qui, s’opère à l'a 


nent Fimpulsion aux aiguilles. Som:ne toute, nous avons calculé qu’il 
faut pas une minute pour que deux personnes échangent deux „hrs 


vIndépendamment des raille circonstances dans, lesquellcs on senti 
Putilité du télégraphe électrique, une communication rapide pourra f 
son moyen, être établic entre les diverses stations du chemin de fer. 11 p& 
mettra de donner des avis certains sur le moindre ineident, de prévenitiú 
Pimportance des convois, de. faire connatître:ct d'expliquer les retards, deë 
noncer d'une manière, précise les convois extraordinaires, en un-mot dé 
‘ Toigner toute chance d'uûe rencontre fortuite, et de ce scal point de vue” 
télégraphe électrique n’eût-il pour tout résultat que de prévenir un së 
accident au bout de deux‘ans, par ccla seul son établissement doit rencdi 
trer Yapprobation uuiverselle. jd 
»Lorsque les esprits seront familiarisés avec ee genre de communicatiof 
rapides et. quc létablissement de nouvelles lignes télégraphiques mett 
toutes les contrées de travail ou decommerge en relations directes et install 
tanées, alors, disons-nous, cette -opévation ne sera pas seulement utile, if 
elle deviendra fractucuse pour les entreprencurs. » DA 
— On vient de découvrir, par suite de la retraite des eaux de la Seiné,d 
une faible distance du, pont de Charenton, près d'un endroit qu'on nóm 
le Port-à-l'Anglais, une pierre carréesur laquelle est cette inscrip 
qu'on est parvenu à déchiffrer: « La rivière s’est.retirée ici le 25 août 1% 
Loyseau, échevin.» Cette círconstance semblerait indiquer que, dep 
quatre-vingt ans, le fléove n°a pas descenda aussi. bas. Bet 
“_—On écrit de Pise, 3 septembre: dn EE 
Avant-hier matin á 10 beures, on a ressenti de nouwcaa une'légège# 
cousse de tremblement de terre. D'après les expériences faites jusqu'à; 
gent, ces ondulations, que Pon éprouve à la surte d'un grand tremble 
de terre, sont'ordinairemant les-derniers ‘ébranlemients des fortes vol 
ques quï agisseht dans les profondeurs de la. terre. Aussi faut-il espéres: 
Bons sommes arrivés au terme de,nas frayeurs. De tomps- immémoriek if 
a.cu en Toscane des tremblemensde-terre aussi ln jon n'y 
senti antérieurement que de légères secousses, provenant des fortes 
motions dent la.Sicile ou la Calabre étaient le foycrset qu'on éprauvdi 


a 
A 


à de grandes distarices, es 
_ L'aspect.des localités qui ont Ie plus souffert de cot. affreuk trerak 

de terre est des plus désolants.Loretzana ct Orciano ressemblent à des « 
bombardées de fond en eomble. Orciano, village qui compte au delà dé 


eailles dune yilla et d'une église.qui sant.restócs dehout ; près de +00 p* 
sonnes sorit grièvement ‘blessées, 16.sorit mortes sur-le-champ; si ;la 
éousde s'était fait-sentir de nuit le nombre des tuês aurait été plus cons 


BIM iten Loarlitës'ont-dêe ou moins nä, 
nombre des maisons qui sont devenues inhabitables s'élève au del 
1000, le chiffre de toutes les personnes tuées est de plus de 60, et celui 
personnes grièvement hlessées d’au delà de 400 ; lus ‘pertes sont évalué 
3 millians de scudis, c'est-à-dire à plus.de 7 millions de florins; tout 
ce chiffre paraît ezagéré. Ee oe E EE: 
J’opinion généralement adoptée depuis Dolomieu et Bertrand, quê® 
tresblements de:terre et las ezplosions valcanigues surviennent pié 
toujours à.la suite de longues pluios, ne paraît pas se confirmer en éétt 
casion, car depuis delongues anaées noys n’avons euun été aussi # 
‘Le grand-duc, ect atoalleat rinse, a visité en ‘personne toutesles le 





pirer toute la sève que Dieu donne aux enfants joueurs. NE: } 
Neuf jours avant sa mort, sa fille accoucha d’un fils, I/illastre maläf 
detnända quel était le nom de cet enfant. Quand on lui dit quil s’appelë® 
Lucas de Leyde comme son aïeul:« Allons, allons, murmura-t-il 
regret, on nc eherohe-qu’à sa débarrasser âe moî,‘puísqu’on m'a subst 
un autre Lucas. » Cependant, avant l'heure suprême, Jl ag réco! 
avec tout le monde, il retrouva sa poésie et sa sérénité, Vgyaitt un rayd 
soleil jouer sur les vitres de za fenêtre, il dantaoda- avec instance à& 
le ciel; il se fit transporter dehors. » i B Of 
La Bible était familière à Lucas de Leyde, il ne ouvrait qu’aveg 
pect 5 il en’a Expridié lä plas pure poésie, L'éyangile ansi était: sans 
sacré, Îa soùrce vive de son inspiration dussi. a-t-il répându den 
‘wùuvres ùn beau sentiment religieux. Il Ta dans ses tableaux et de 
grävures, un souffle de vie venu du ciel après avoir traversé: le Pe 
terrestre, le pays de Jacob et Jérusalem. Les plus adrgirés parnsi,sëf 
‘bleauzx étaient un Adam et Eve, un Jericho, ua Jugement dernier, up. PE 
‘Wors urie Rebecca, des Descentes de croiz, Îl avait réuni dans ses wg ô 
tout ee qu'il avait vu d'amour dans les yeux de sa mère, desa'f 
de sa fille, Sa touche était vive et légère, quoiquetrès-étudiée, 598 
net et ferme comme celui d'un graveur, Jk peighait,le nu eù ham 
a sérielksétnént étudië 1à natúrp, Bes. eames soút Pune grande Jes 
tesse de pinceaù et d'une’ remarquable frafcheur de colaris. Gant” ® 
peintres de son temps, comme l'harmanieux Hemling lui-même, HEN 








qu’elles soient, tranchent trop vivement, surtout du cire de, oere } 
Mais faut-il descendre à de tels détails en &tudiant un homp Ps de 
Si Lucas dé Löyde a emprunté aux Van Eyck leur eouleur erapouseriedd 
sn Ti donner un aspect. nouveau par la douceur idéale des npaert- A 
de Leyde se détaché dailleurs de l'école de Bruges, ‘sont an d ien 
fidèle à sa naïveté suave par la finesse des contours, par OEF ì 
trayante, par une volopté de touche digne de l'antique, Af&ee * ooi 
Pantique ou Pavait-il étudié dansles livres ? On pourrait 0de Et 
et non: oui, puisqú’il vivait à Leyde, la ville des éradijs, chippen” 
Yami du savant Albert Durer ; non, puïsque le génie lui vint € 


une grâce divine, Celui qui savait peindre,à diz,ans ng devait-il pas mid 

à vingt le caractère de l'art qui avait séduiït Traxitèle ef Zeusis, En poetraik 
Lucas de. Leyde s’est plusieurs föis peut et gravé lui-même, Ia. tête, 

le plas conna le représente à mi-éorps, sans barbe, an, bonmeb SR 18: 297 


Comme Hubert Van Eyck, aveé'den espèces Pairon on de 







ine uné zui ‘eóntrasto singulièrement sys A00, #9 
trine une ki ee is: Rn Hoogste! 


jeunesse, - 


vi OT ° Ë NE 
bebe Spar c&simstra eta fait distribuor toutes soptes de-secours 5, 
elastan plaidie de voir €0 Souverain, en ‘costume de simple.‘pavtieulier,;se ; 
Ehne partout.où il ya des malheureux à consóler et Aseconsie* Dans les f- 
Alles ef Jes vil loges qui visita on ne sc doute pas même de. sa préscùce ; co 

prince est, véritab) ement le père de ses sujels. … Sa A 
ct Bendant le séjour de M. le pringe de-Joinville à Rome, Sa Sainteléa 
hij Femetkie au pririce la colleetion complètedes grandes gravares de: la 
alcographie pontificale, représentant tous les monuments antiques. et nio- | 
dernes de Fom, Cette collection est évaluée six mille franes. Plus, deux va- 
zes dÄfbätre qui avaient Attiré Pattention de S. A.R., ct qui sont formés 
de Fatbâtce, sì niagniligue, envoyé à Grégoire XVI par Méhémiet-Ali. Le 
StPère a encord remis eta prince, et cela de ses propres mains, des corone 
fekrapelets) pour la reinù: et:los princesses. Celuï de la reine est ‘de grande 
är. Le-primce a fait ses cadeaux avec non-mbins de magnificence que son 
frère, M. le duc de d’ Aumale, qui, d’ailleurs, fit un séjour prolongé 5 eis la 
cité catholique, tandis que le jeune amiral n'a pu y faire qu'une courteap- 
parition, Ë 
‚La famille du Pape (on appelle ainsi le personnel de sa maison) a regu du 
prince mille.écus romains, soit 5,500 francs. Tous les personnages romains 
de chaque'élkäsé, qai Pont visité dans sa sì courte apparition, ont recu de 
lui des souvenirs parfaitement appropriës à leur carrière. Les objets donnés. 
par le prince sont tousen or et garnis de diamants. Les sérviteurs de l'am- 
Aassade ont eu 1,200 franès pour’ leur part. On estime queles cadeaux du 
Lee amiral, passé incognito, ne s’élèvent pas à moins de 40,000 fr. Il a 
aissé près du St-Père, comme chez les personnes qui l'ont entretenu, P'im- 
pression la plus agtëable: c'cst aujourd’hui encore à Rome le sujet de tou- 
tes les conyersations, B 
— Une correspondance d'Alexandrië signale le fait suivant, dans lequel 
BOLS aimons à reconnaître une nouvelle preuve des progrès de la eivilisa- 
Aon ot de la tolérance religieuseen Egypte: ied 5 
” Rakt semaine , dit cêtte correspondance , à la date du 29 ‘aùtit …— est 
nsinaabbin des plus zovnsiderds petmitkeestastitos: Leende, 
police ayant refusé quelques soldats pour escorter le convoi et éviter les 
tsultes de la populace, Ibrahim-Pacha fut instruit de ce fait. Aussitôt il 
donna ordre qa’un régiment , musiquecn tête, accompagnât le corps du 
défunt jusqu’au cimetière. Get-ordre fat-littéralement exécuté, et produi- 
Sit vae,profonde impression sur les habitants d"Alekdadriejn — 
… Ld Fränce, quì &xpêäte annnelfement àPétranger 4,500;000 bouteil- 
les de Champagne mousseux, n'en consomfne elle-mêmo que 2,500,000 
bouteilles. Au der avrilrdemniersil restait en charge, chez les marchands en 
8708, 22 millions 847,91 boutcilles. ree 
err a quelques deurs, avant que la chasse fût ouverte en'France, un 
ARREN GES: OR VIronsida HÄvre eûtrane saisie à opéter-dans une eemmuze: | 
voisine; Én se rendant où Pappelaient ses fonctions, il ft rencontre: d'un. 
Jeune levraut blessé; il le saisit, et l'enveloppant dans son mouchoir, il 
SoRtinua sa route. Arrivé.à sa destination, il signifia son exploit avec tous 
Teds ih6ndgements qu'un honnête haissier doit à un débiteur malheùreuz, 
‘en s’excusant sur les exigences. dè sa profession. Celui-ci ne chercha point 
À empêcher la saisie ; mais pendant que l'huissier instrunientait : «-Qu’est- 
ce denc qui remue dans -votre-mouchoir? lui dit le campagnard. Ma foi! 
tápondit de praticien, je puis biën vous le dive: ”&t on Jièvre gui est venu 
se. faire prendre pendaas ue je venêis-éhet Vols Da Hiv rj is, là 
neee, West pas ouverte, Pendänt que vous faïtes'votré procès- verba”, - 
-P'kuissier; moï-qui suis gärde-champêtre, je vais faire Ie. mien, vaus pre- : 
Dank, en den brdarans avant qu'elle soit ouverte. J'én suis vrai- 
Ben Hohe, maismorkétat a anssrsesexigenees.n °° 
- SMREAe comme il disait, et son procès-verbal fut adressé au procureur 
dn toï, qui eut à poursuivre pour premier procès de chasse de l'année, ee- 
- hai intenlé cotÊe un huissier ezploitant par garde-champêtre ezploité. 
On ä féch & Londres les dépêches effioielles sur les-récents-combats 
livrés par les troupes anglaises aux Cafres, Elles confirment les succès ob- 
_tenus par elles sur ces sauvages tribus, qui, bien que hattues sur un. point, 
„Re laissent. pas de reparaftre sur drantres pour y renouveler leurs -dépréda- 


„gens er brigandages. Ce n'est gmw’äprès Parrivée des ren. 


ë ‚ — Vous êtes trop hornête. Mos homniages à Mlle**®, Pai bien l'hon- 
neùr de vous sâluer.». De De 
— Le ‘testament de Máric-Anne 

















































vent les clauses suivantes: : « 
…& Je donne à mon ehien noir, Carlo, 
(450 fr.) sa vié: darant, payable tous les six motszà chacun des chats, 
Blacky, Jemmij-et Tom; je lègue une pension de 10 liv, (250 fx), payàble 
de six mois en six mois: Marguerite Potson et Henriette Holly, les vieilles 
domestiqucs de ma mère, prendront soin-du chien et des chats. » 

Apropos de ce testament surgit, dit le Globe, la question de savoir sì le 
droit de 10 pour 100 qui, d'habitude, grève les legs faits à des étrangers 
(n'étant pas du sang de la testatrice) pèsera súr les legs Faits A ces inté- 


‚ressants animaux. On pense que non, attenda qúe l'acte des droits sur les 
legs, nedit rien des legs faits aux chiens et aux chats. sa 


— L’amiral Krusenstern vient de terminer à Revel, dans un âge très- 
avancé, une carrière utile e& brillante, Sa mort laisse úno place vacante à 
Académie des Sciences, section de navigation et de géographie, dont il 


était le doyen, et qui ne compte plus maintenant qu’un Russe parmi ses 
membres, M. le prince Anatole Demidoff, 


— Le comte de Pembroke et les principaux habituês du théâtre de 
POpéra, à Londres, viennent d'offrir à Mile Taglioni, la célébre danseuse, 
un magnifique présent comme gage de leur admiration. C'est un: groupe 
en argent ciselé, représentant la visite do Diane à Endymion, avec Cupi- 
don ct un daim. La figure d’Endymúion est remarqgaable, quoiqu’en pen 


trop calquée sur le groupe de Canova, qui serso trouve en la possession du 
duc de Devonshire. Bd 


> Un maniague, — IÌ y a-dans ee moment à l'hôtel des bains de Fras- 
 cati, an Hävre, un Anglais d'unwezoentricité rare. D'aptès la convention 
passée avec son hôte, tous les mets qu'Âì'a touehés doivent être erisuite je- 
tés à la mer et donnés en pâture aux polesons ; sur une dinde aux truffes, 
il prend une aile ; sur un énorme rosbif, une tranche, et pour le reste la 
convention s'exécutc. Il en est de même pour tout ce qui a paru sur la ta- 
ble, depuis le potage jusqu’aux fruitä.On ne dessert rien. A peine ‘notre 
Anglais a-t-il fini de diner, que deux domestiques enlèvent la nappe avec 
tout ce qui a été servi, On porte cela dans un canot 
nent aussi à trente ou quarante brassés de là, et Penfant d’' Albion, drmé, 
d'une lorgnctte, préside du haut de Ia terrasse“de Frascátí à Véxécution 
deses ordres. Quand Vopération est terminée, il dit : Wery' Well, et rentre 
dans sa chambre d'où il ne sort jamais que pour jouir de cè spectacle: 


La ville de Paris consomme par an 576,00 sacs de farine; — 
 180,000 heétolitres de légumes secs 5 774,875 hectolitres de-pommes 
de tèrre:;’— 292,008 charrettes et barques de fruits ; — 500,000 paniers 
de cliasselas ; — 77,543 besufs ; — 20,954 vachies ; — 83,252 veaax ; — 
459,470 moutons ; —3 niillions de kilog. de charcuterie; — 420 milliods 
d'eeufs ; — 5 millions de kilog. de beurre; — 4 millions de kilog. de fro- 
mage ; — 12 millions de kilog. de poisson de mer et # millions de douzai- 
nes d’huitres. Enfin, selon la statistique de 1814, la seule qui eziste pour 
la volaille et le gibier, Paris gonsomme. encore 931,000 pigeons; — 
147,000 canards; — 1,289,;000 poulets ; — 251,000 chapons; — 
549;008 dindons ; 328,000 óies ; — 131,000 perdriz ; — 177,000 lapins; 
BA O00 lièvfes, a 
Mais ces dernier objets de consommation doivent être bièn “plus abon- 
rdants.sur les marbhés de Paris, ‘râde à Paccroïsserent du nombre de bou- 
‘ches, à la facilité, à la rapidité des voies de eommunicatiòn. 
_« — Ce qui n’était pas arrivé de mätnoire. d’hòmme, Paris tout entier se 
‘trouve privé de glace. La société des glacières réunies de St-Oaen ct de 
ant en avait pfévenu, par une circulaire, les limonadiers, traiteurs ct 
autres abonés avec lesquels elle avait passé des marchés. Ces marchés, la 
société les a tenas honorablement jusqu’au bout : elle a continué à fournie 
aux abonnés,au prix convenn de 2 fr. 25 c. les 100 kilograrnmes, la glace 
|oapcelle vedan jong 12 frepus-gessanamnda aboandes, Aijourd'hui, 
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han: hoge deetbeweisgir DE NEI | [Te À en pu aves, b'est-ä-dire un approvisionne- 
tonter dans Teurs montages. Cette lépêche est accompagitée dan, rapport jfrieht Waes. pet trouve done dans Ia Adress de 
“ Wtérieur ui cónstate qe daps ne pe te:faite sat lo EEE poafre par jet CORLEONE SEn Ti brritsaiis. Elle les reprendra sans augmentation 
Un fort detactiehrent de tronpes anglaises, calles-ci ont réussi à reprendre à de'prik àV'égard de tous ses abonnés à la fois, dès le retour des navircs 
‚ Pennemi &à B.milte têtes de bêtail.: svn 


qu'elle a-envòyés daris le nord ct même en Amérique. 


„Tout Te morid ‘coanaitle nom de M. Sax, inventeur Finstruments |__— Quipróquo, —… Mlle Déiazet jouait dimanche dernier, à Lyon, au 
destiné A'faire révalution dans la musique militaire. En peu de temps les | théâtre des Célestins, dans ì Lb Pee 


, S une pièce intitulée: Ux Scandale. Dans ce 
vaudeville, une jeune veuve q 


hee, 


'2E-Horn ze sont trouvós placés entre los mains de tous les artistes des ré- 





5 ep ai est aime de son cousin, est demandée en 

&tmants;frangais, ier È DE marläge pär ûn vieux et rfuhiè Gélibataite gj tamme. Fromageot. Ce dernier 

‚ee pródigienz succès a fortement ému tous les facteurs francais, qui ont | fait-farre: de. nouvelles änettiibssiid: 55 ERE de Tür Percitë À' dire: « Si 
"atenié Â leár fortuné rigal une action en annulation de brevet: M. Fromageot m'épouse.s Íl s°en:reperitira.p: Pe 

ele caûse, appelée: à Pune des dernières audiences de la 4° chambre Une jeune dame, placée dans une loge à côté d'un Jeune homme, son- 

U teibunal,a été vemiist après vacatiotis; Me Marie doit plaider pour les | eousin, et qui se nomme Fromageot; croit qae les auteurs ont :voulu fxiré- 


Pp B-Ase pour M. Sax. 
== Avant-hier, chtre iûq-of six heures du söir, 
„Bante-prbhieheurs des Tuileries rentraient pour diner, une véritable pluie 
“de häfets de banque de £,000 et de 500 fr, 


8 q tombaìt sur la place Vendôme, 
Aar les chapeaux des dames, et sous les pieds des chevaux. Un coup de vent, 
peen. avaik “em : 
a 


on, avait órtéce trésor da bureau d'un des opulents hôtels de 
' Gerande place, et |’avait ainsi semé sur la voie publique. Tous ces billets |. 
eitdtd ramâsss, la plupärt par le pablic, et rendua: sur-le-champ au légi- 
Jets, propriétaire, Tout compte fait, il stest trouvé 123,500 fr. Deux bil- 
ia Pan dâ 800 fr. et Iaùtre de 1,000 fr; formant les 125,000 fr. de la 
tra) avaient été empörtés, par le vent, sur les tóïts de la place. Leur 
* rele, couronnééd'ùn plein succès, avait été confiée à deux honnêtes 
„… B0Nurs, qijst Erouvatent sur la plate au moment de accident, 


an Un publie dndieisikte: — On sait l'histoire de’ Párlequin Dominique 
Sopot alt, "selon Te wieil-usage, au bord de là ratüpe pour annoncerau 
zien. a gepecticle du lendemain, et obligé de,dire : Monsieur, nous aurons 

de vous offrir demain la première de Calembinedans la lune. 11 


eer dakar 


5 4 Eheie Pameublement, il s'est livré aux vers; o’est Ià sa vooation. son bonbeur, «a né- 
Onsicur, ne pauvdsit,diee maiauz, aktendu. qu?il n'y avait qu'un seul eu ‚i » o'e8n la 83 VOOATION, son bonbeur, 
KOERS dans la salle, , … …… zet 


k kette varden est poëte. IN : ien î 
spe Te eN ee EG - apierre,; sen tailleur, vst beaues lus prosdigues il-fie toùvè pas la 
Jég il 1 eette ancienre aventuêé de la Comédie-Atalienne s’estránouive- ‘Poésie uae- nourriture suffisante, et deni ue M. Darbois acquitte son 
ee @  quelgucs jours dans une des grandes villes voisines de Paris. _{mómoire. SE ee 
HS ion UÊ ‘dimanèhe. Ce dimanche était éclairé par un solerl splertdide ae encore gene leit de dees rvan E pe ie a 
È e.Par, uns.ahaleur stoáralienne, I’heure de commeneet ta première | raït commele restaurateur qui perdait sur © Plat, etse retirait sur a 
„ Prachait, ape rég ark qui se promenait tranquillement dans les | Auäntité; Mais le poète achète ou commande une redingote tous les trois ans; 


alluston à une circonstance de sa vie, et s'écric : «Ah ! je n'ai pas dit ga!» 
Un spectatcur placé aux secondes avance la tête pour regarder en bas, et 
dit de sa grosse voix : 

— Quest-ce que c'est ? 5 


factenrg rangs) RE el 


au moment où les élé- 





loge à côté de Minie iis (Déjazet). 

+ Un médecin! un faédecin ! s’écrie le spectateur des secondes. 

A cos cris, M; te cormmissaire dé police, qui eroit avoir affaire à de vrais 
interrupteurs, se.ceint de son éaharpe, ct dit Ases gens: «Arrêtez cet 
hornme qui trouble le rr » bel, 

A cette bévue, un éclat-de rire homérique. part de la salle, et c'est À 
grand’peine que les acteurs, suffoquant de rire, peuvent. continuer leurs 
rôles. Quant à M. le eommissaire de police, il ezpie dans la tristesse l'hon- 
neuf d'avoir été, À son inst, le héros dé la comédie. 


…— Misôro at gênie, — M. Julien Datbois est potes il a commencé par être 
elerc de coîffeur, mais il a secoué les entraves qui le rätenaient sur la terre, et 


montant-dans une mansarde où son génie miest pas engourdi par le luxe de 
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BER nn EN) iede hin en camment voulez-vous alors qu'un tailleur 9°9 retire P IÌ n'a pas la glaire, it lui 
BG jn Avis qu caisster qui lui écrivaitau crayon sur un carré de jen moins l'argent. q 5 henna in 
tee, G u Lei Gan seul billet au bureau, nous avons quatre franes | ússí ila cité M. Darbois devant M, ie juge.de paix d'un des arrondissements 
sCtred 7 45 de Páris, ie 


sieur &talé Hp Les. en se Saed ä 
… 1QYEN pour se rendre leur poste et jaucz. l'onyerture ; le régis- 

bar it Gattondee ; il fait lever le rideau , entre on scène, fait les trois 
salle eût été comble, cb s’adressant- au public à deax 


Ee …” Chnstérné, regarde la salle par lalucärne du rideau, et il | _M. Darbois e'avance. II faut dire tout de suits en sa faveur que la redingóte 
PQOIt un mon us fournie par M. Lapierre n'est.pas d'une eutiëreélégance; en outre elle est d’un 
negligé assez commun; on voit qu’elle.est exposée rarement aux caressés vul- 
gaïres de la brosse. Les cheveux di poête tombent en longues mòches sur un 
collet de veloärs qui a gardé dés traces dé léur Tongue intimité; Ta barbe est 
fièrement inculte, Ah! M. Darbois, pour-urt ancien otero de coïffeùr, vous né- 
gligez bien P'emploi.du peigne!-Quant aus-botteset an-pantalon , ilsn’ont rien 
àse reprocher. _ EN Ee 

ML. Lapierre exposé sa plainte: le fait se borne à peu de mots; je fournis 
monsieur depuis trois ans, il avait tn état et da mérite, j'aime à le dire, il 
rasait très bien, et j'ai eu plusieurs fois’ moktmêmé.l'ovcasiën. dépruttvér' din 
savoir-faire, n EN E zis 

M, Darbois lance au tailleur un regard de mépris, mais Pindustriël n'en: con- 
tinùe pas moins : EM bd Pate EE 

Daris ue témps il payait bien ; niels ‘depuis il s'est fait poëte, ‘et je né peux 
Plasen firer un sou. Voilà doux ans que je Te pourduis vainemenit, jé n'exige 
t pas de l'argent tout de suite, mais je veux un réglement. 

„Îejuge de paix, à M. Darbois. — Bst-co que vous vous oppose à cette 
demande? . i jk 

ML. Darbois déploie d'un air digne un rouleau qu'il tient à la maîn, et com- 
mence ainsi d'une vois grave: 


Dart dili, un événement fâcheux nous oblige de faire relâche. 

dem: Alert} répond le public. Et pourraisje, sans indiscrêtion, vous 

Úide que Ct oet Evénement ? a en 
mm Ah 1 GISDOSition subite de Mlle ***, 

Plien, tadt Pis Héetfd-paarre Mile Equi est si gentilleF Mais, ce n'est 

k ki > West päs.?:. gal ale Jtd on EC „EL 

légère indi 





ne qu'elle pourra reparaître demnaiin. C'est seulement ane 
post lo... : en Shaan re 


‘leg les praia pas botre trop de via de Chmpagner dee modérer dans 
Vonden dela vie prisée. — ai 

au bureau, oM, monsieùr, Si vous voulez vous donner la peine de 
Passer au bureau, on vous rendra votre argent. P 


Johnson, célibataire, demcurânt de | 
son vivant à Hampstead, a: été revêtu du scean de là cour privilégiée de ; 
Gaùütorbéry. Sa fortune est de 25,000 liv. st. Dans le testament, se trou- 


une pension sfagère de 30 liv. sterl. he 


ee des matelots emmè- |. 
5 | 


— Oest une dame:qui se trouve mal, répond le cousin, placé dans la 





| du bateau, et je voyais sans erivie les 


— Pofle, alfons, descends de tes eélestes.sphötes, 
Descends tremper son pieds dans l'égoût des alaires ; EN 
… HL ke" juge ‘do ‘paix interrocipt le poête quilevait Ies veux au diel d'un all 
inspiré:: Est-ce que vous ne póurifér päs nous patlér én Prose? } 
Gest contre mes habitudes, - © ‚2. AGE tt eh 
— Gest égal, emsayes,‚ce era moins long et ce sêraping clair. 
K. DAEBOS ; fee. blend t bs otiteede. ben oi) AA id 
“7 ‘Non, je he pus parler ùnlangage vúlgaire, : 
‘Fils inépifé du'ciel, je parle comme vin dieu. 
— C'est possible, mais parleziuous corinnë vn homie. 
dovoir à M. Lapierre la somme de Bfr.P, 
Je sais que ce monsieur m’avait fourni jadis 
__Pour quelque vil argent d'assez vilains habits... 
— Que vous n’avez pas payés. en 
ze Dois-je donc ravaler ma sublime nature 


Vous recbnnaissei 


‚== Encore une fois, laissez-là vos vers, et répondez simplement ; pourqudt 
ne payes-vouspasmonsieur? WA: 4 
_— Parce que loin de moi les dons de la fortune. 

— En prose. Pourquoi ne pdyez-vous monsieur? Set 

— Eh bien ! s’ócrie M. Darbois, avec un'geste d'indignatlon bublime, parce 
que je n’ai pas le sou ! 

== Vous auriez pu dire gà tout de suite. Mais pourquoi n'avez-vous-pas d’état.® 

— Je suis poëte, At 

— Ca n'empêche pas; soyes poëte, mais faites des perruguês. 

M. Damzors: … on 

: „_ Âh! vous connaissez peu la hauteur du génie, 
Ses jours divins d'extase et ses nuigs d’ínsomnie ; 
rsque je vais rêver, assis surlegazon… … 

M. Lapierre, quise'sent inspiré en écoùtant To'pdête, 'sféariò k'eou tour, erk 
continaant les vers commencés $ . en de u 

En =—d'aimerais y manger un: beefteack an cresson. Agen aA 

Enchanté d’avoir fait un vers, il fait entendre un broyant éolat de.zire.- 

M. Darbois, au contraire, bondit indigné; il remet majestneusèment son 
mandscrié daris ôa:poehe, — °. -A Oe 

H. le juge de paixordonne qu'il donúera 15 fr Pelt hid, ' blus pleinks Wetra 
poursuivi. : : 

— Állons, lui 
désolez ‘pas, 
L’ex-artiste 
tout bas: 


dit, Lapierre, qui est devenu de bonne huméur, ne vous 
venez déjeûner avec moi, et nous ferons de la poésie au dessert, 
en choveux n’a pas même répondu; il s’éloïgne en murmurag€ 


Dieu, n'est-te pas asset do tet affreux exeraple ? 
ok Ne chasseras-tu pas tons lesmarchands da Temple? 

— Le relâchement du: cuir chevelu:produit par Jes chaleúrs eitocssn 
de cette année, a déterminé chez yn tnès-grand nombre de: rsannês, jeu. 
nes encore, une perte inaccontumée de la cheyclure, ìl est, facite d'y remé» 
dice par l'emplot usuel de la Pommade Dupuytren, dont l'action éminem- 
üènt toniqne est des plus remarquables. 


=— Plus de cheveuz blanes , ni de favoris gris ou roax. L'Eau Chan- 
tal de Paris, approuvge depuis 30 ans par la chimie , est la seule efficacé 
pour teindre à la minute’, pour toujours , ct en toutes nuances, les chevéus 
et la barbe. L'Epilatoire Chantal enlèveen un instaat, et saus retour, la 
duvet dont on veat se débarrasser. Prix de chaque article arantà: 4 flo- 
rins, Seul dépôt à La Haye, chez J. Rensburg , coïffoúr de Ja Princeùse 
d'Orange, Korte Houtstraat, 25. 





VOYAGE EN ÉGYPTE ET EN NUBIE. 


Egypte, Nubie, déserts de Beyouda, côté de 1e 
Mer Rouge. srt 
(Suite, — Voir notre numéro d'hier.) 


are -, 


Canal da Mahmoudië. — Pain arabe. — Les moustiquee. — Beauté du Nil Eddie “<o 
Villäge PAMfé. — Les chamesuz. — Pouah. — Les mariniers dû Nil. — Les Sikien. ele. 
vement d'impôts. — Energie d'un fellah. Boulskh, Ses douaniers. — Le Gaire. — Pndiser den 
musulmans, — Polygamie et divorce, — Une histoire au sujet d’an mariage. Res 

Environ deux moiset demi s’étaiënt écoulés depuis mon arrie 
vée à. Alexandrie, lorsque je me décidai à partir pour le Caire. 
Fe mê'teitdis à l'ernbonchure du canal du, Ma mioudië;- où s 
trouvent réunies, à une demi-lieue de la ville, les bargnes qui 
font le trajet d' Alexandrie aú Nil. Je payai mon passage sur une 
cange qui se disposait à quitter le-port, car mes ressources né 
me permettaïent pas do noliser un bateau pour moi seul, et 
pps foie Dt dol ee modestes provin coadistant prin: 
cipalemënt én pain et en dattes fraiches, je m’, zi et Von 
mit à la voile, : 


Le canal du Mahmoudié a été creusé sous le gouvernement 
de Méhémet-Ali-Pacha; il a environ 20 lieues de longueur. 
Grace à des amêliorätions stccessives, ce travail, d’abord très 
imparfait, ne laisse presque riën à désirer aujourd'hui. Se 
bords, naguêre incaltes et déserts, se couvrent de fabriques, 6 
jardins et de maisons de campagne entonrées de belles cultures. 
Plus de cent mille manouvriers, hommes, femmes au enfants, 
farent emplóyös à la construction de ce carial, zui £ terms 
dans l'espace d'un an. Ce travail fut exócutá d aprês le mode 
antique : ori creusa le lit du Mahmoudió, comme on avaië élevà 
les pyramides, à force de bras. Chaque pied du canal gai s ou- 
vrait, chaque pied des pyramydes qui s'êlevait, coùtait, Ia vie à 
des milliers de malheureux, L'existence de l'homme n'était pas . 
estimée assez haut pour qu'on s'en monträt mónager; et les 
anciens ouvrages d'art òù d'utilitó publigge que, hous admiiroas 
encore de nos jours ònt. dévorg, pent-être plus He victimes que 
les plus redoutables fledux. RE 

‘La puissance de l'armée, la puissance immense d'une taasse 
enrègimentée et employée aux grands travaux ne sera pas’ 
nógligèe dans l'avenir par les hommes destinós par la Providen- 





ker 





{ ce à conduire les nations ; mais ces hommes se montreronf moins’ 


prodigues, plus soucieux de la vie de leurs semblables, et ils en- 
fanterönt des merveilles éans décimer les populations, sans cau»” 
ser d'effroyables douleurs, … _ oe 
J'allais Lreritdt wört. Nil! Absorbé par cette pensbe, je 
supportais vaïllammeüt les privations de toute nature ameguol- 
les je m’êtaitsoumis, ef qui aaraient dâ me parijse d autant 
plus dures que j'en òtais encore à mon dòbut. :L'gau, du canal, 
d'ailleurs-très bonne, mais jaunâire et terreùse, B ‚semblait def 5 
lait ; je ne connaissäis pas de [ruit préférable 4 la datte ; le paint 
arabe inal pétri, maleuit, iinprógnó d'odegrs tortes et dösagra= 
bles, à cause des matières employdes à sg euisson, ne minst 
pas le moindre dégoùt. Je n'avais d'aátredit que les pl 






nÚRSS … 
schon moellenschdsipas 
t pent-êtregvec dedain. … 
Be ils 1 btaient zals donië de 
per rioheëse, cf je voriprongisdastinctivembat (qujon mapar 
donne ce manque de modestie) qüe j'avais plus d'avenir, comme 
voyageur, que ces hommes qui ne consentent à quitter leur pays, ok 
qu'à la condition de pouvoir s'entourer, mênié en voyage, de’ 
toutes les commodités de la vie. 






sagers plus heuréux, quimer 
J'êtais fier de.ma pauvreté € 


Psi ele 
1 


Avant mon départ d' Alexandrie, j'avais commencé, pour 


mon usage. un vocabulaire francais et arabe, et je ne négligeais. 


rien pour l'enrichir de mots, nouveaux, dès que ma mémoire 

s'êtait approprié ceux qu'il renfermait déjà. Mon petit recueil 
“gröësissait scristblement : j'avais appris la phrase sacramentelle, 

is mou é dé, comihent s’appelle cela ? et chaque fois que je vou- 

lais connaitre le nom arabe d’un objet, je mettais cet objet sous 

les yeur des matelots de la cange, en répêtant ma phrase, e6 

ceux-ci répondaient toujours à ma question avec an bienveil-. 
Jant empressement. La langue de Mahomet. est d'une difficulté 
extrême, à cause surtout de sa prononciation. Lies Arabes sont , 
pour les étrangers qui la parlent, d'une indulgence qu'on ne 
sanrait trop admirer;ta phrase la plus ineohérente, les construc- 
tions les plus irrógulières n'excitent jamais leur hilarité, n'amè- 
nent jamais sur leurs lèvres un sourire raillear, 

En Egypte, il n'y a.pas d'orages en été, et ils sont rares en 
hiver. Lorsqu'il pleut, les rues, qui, même dans les villes prin- 
cipales comme le Caïre et Alexandrie, ne sont pas encore pavées, 
deviennent de véritables bourbiers, et il est alors impossible de 
‘sorfir, Nous étions dans la première quinzaine dà mois de uo- 
“wemibre ; le-temps était calme, l'atmosphère était lourde, et 
d’ épais nuages flottaient au-dessus de nos têtes. Nous étions par- 
tis vers les trois heures de l'après-midi, les ténèbres commen- 
gaient à nous envelapper, et nous avancions lentement. J'étais 
condamné à passer la nuit-sur le pont de la cange, et à recevoir 
sans doute l'averse qui nous menagait, caril n'y avait plus de 
‘piace pour moi dans Ì' od (la chambre). Des nuêes de moustiques 
bourdonnaient autour de- nous ét nous poursuivaient de leurs ir- 
ritantes piqâres. Ee, 
__Le moustiqueest une des plaies p-rmanentes de l'Egypte ; 
on n'a avec lui nitrève, nirepos: te jour, il vous empêchede 
travailler, et la nuit,de dormir. C'est un ennemi infatigabte, qui 
vous harcèlesans relâche; On a beau s'eritourer des cadavres de 
cès insectes importuns et malfaisants ; on dirait que, sembla- 
blesau phénix , ils renaissent de leurs cendres ; ils reviennent 
toujours plus nombreux et plus opiniâtres. L’usage des monsti- 
quaires destinés à vous préserver de leurs atteintes durant le 
sammeil est un supplice substitué à un autre. En effet ,sousun 
climat brûlant, ce. rideau fermé de toute part, qui intercepte 
l'air, rend les chaleurs encore plus intolérables, et l'on est sou- 
vent tenté de selivrer aux moüstiques plutôt que de se laisser 
ëtouffer dans ces fournaises de mousseline. é 

‚La nuit était profonde ; le ciel, ordinairement si limpide ct si 
bleu, était sombre-et sans étoiles; de fréquents- éclairs sillon- 
gaient l'horizon et le tonnerre grondait dans le lointain ; la 
pimio commengait à tomber. Je m'êtais soigneusernent enve- 
Toppé dans mon manteau, et adossé contre 1 unique mât de no- 
tteembgreation, j'atténdais avec résignation les terribles effets 
de la tempête, d'autant plus redoutables pour moi que j'étais 
gems-abri, Bientôt les éclairs se succédèrent sans interruption, 
le bruit du tonnerre redoubla, et la pluie ne tarda pas à nous 
inonder ; au calme de la journée avait succédè un vent impé- 
tueux qui soufflait par rafales, et changeait à chaque instant de 
direction. La cange menâgait souvent de chavirer, et l'inhabi- 
feté flagrante des marins n' était pas très propre à me rassurer ; 
sans doute, ‘ed abdrdant au rivage, j'aurais pu dire comme Bias, 
et le dire sans figure : omnia mecunm porto; mais la perspective 


d'grriver à terre trempé jusqu’ aas 03; gu milieu de la nuit: 
dode dé toute harten Olle d dre agréable, et ce fat 
aveo une véritable satisfaction que j’entendis le reïs (1) donuer 
tFordred’approcher du rivage ct d'amarrer le bateau. Cet ordre 
fot bientôt exécuté; nons passâmes quelques heures abrités. 
sous les berges du canal. Peu à peul'orage se dissipa, et l'on 
putse remettre en route. Je me dèbarrassai de raon manteau qui 
ruisselait, et j'attendis le jour avec impatience, Quand l'aurore 
pat, ‘Tecief avait repris toute sa sérénité, et, au lever du so- 
teil, je débarquai aa village d’Atfe, bâti sur la rive gauche du 
Ni, @l’ uns des-embouchures du Mahmoudié. 4 
“Je'n'oablierai: jamais la beauté et la. grandeur du spectacle 
dui se dêroula devant moi en abordant à Atfò : j'éprouvai une 
sensation ireffable de bien-être, une de ces sensations bien ra- 
res dans la vie, et dont on garde toujours le précieux souvenir, 
Si l'aspect d'Âlèsandrie et de ses environs m'avait d'abord 
drüellement désenchanté, la magnificence du tableau qui se dé- 
ployait sous mes yeux me ravissait d'admiration et rarnenait 
dens tmon coeur mes illusions évanouies. Le Nil, débordaut de 


» 


toùtes párts, couvraïìt de ses ondes fécondantes les campagnes 





aftórees: ‘EÉroulait majestueusement vers la mer, sillonnée en 
divrs'snd ‘barques de toutes dimensions. Un épais brouil- 
lárd;qië du sòteil levant n'avaient pas encore péné- 


tré, -s'éleväit au loîn- snrl'autre rive, et servait de cadre à ce 
merveilleax tableau, L'air était voilé de légères vapeurs, et de 
nómbreux villages couronnés de palmiers semblaient flotter au 
nülieu d’une immense nappe d'eau unie comme ua miroir. L'en- 
semble da paysage était enchanteur ; les arbres étaient verts et 
la végtation: vigoureuse ; il. ne restait plus aucune trace de l'o- 
rage de la verle; et l'inconaparable beauté du ciel complótait 
la’ magie de ce spectacle à la fois grandiose et charmant. 

“C'est à Atfé que s’opère le transbordement des marchandises 
et.des voyageurs qui vont d' Alexandrie au Caireou du Caire à 
Alexandrie. Le village a; par conséquent, deux ports : l'un sur 
leeunal, et l'autre sur le fleuve.. Atfé est un point de transit im- 
póftäntt, Hf règne une très-grande activité; les bordsdu Nilet 
dú'Mabröadis sont-presque toujours encombrés de ballotset-de 
bóîs de Böhkfrctson, et de nombreux chameaux sont employés 
dû matin: AT SRRk transporter, d'un port à l'autre, les marchan- 
dises et les latr 


es rds bagages des commergaûts et des voyageurs. 
Dans le Levant luste ‘pas de grandes routes,et les rues dans 
toutes les villes sont göné 
jmamédiate d'un systömeikg 


serait donc impossible; Gina cet état de choses, l'utilité des 
cligmdaux est inapprèciaDfè, Rijk res sont toujours Asser. larges 
pot®-eux, les chemins touf ëz bons. Doués d'une force 
extraòrdinaire, d'une sobrié®. ikèuse, d'une patience et 
d'une doeïlité à toute epreuve, Uipifaversent les villes et les 
campagnês née des fardeaux Gon újnant par des sen- 
tiers mal b.ittus et à peine tracés, aften ns à la suite des 
autrös ; et grace àl'uniformité de leur wert Bte et mesurde, 
un seul homme suffit pour en conduire oné WOWBEibmbreuse, 
‘Après avoir renouveló, dans le bazar d’ Atfé,"tfGS Bet visions. 






ralement fort étroites : l'application 
transporten voiture et en charretië 
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jes, je m’embarquai sur une cange légère, artisteifént oo 
Jonie: qui mettait à la voile pour le Caîre ; nous partimes, Main 
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jeux bruyants ; ils chantent, font de la musique ou dansent au 


_ {1} Borinets rouges. 


tenant, je voguais sur le Nil; j'avais peine à conterir les démon- 


strations de mes joies d'enfant êmancipé. J'étais heureux com-: 


me un roi, et je n'enviais la destinée de personne. En peu d'in- 


stants,nous arrivâmes au grand village de Foaah, qui s'élève sur : 
la rive droite du Nil, vis-à-vis, mais un peu plus haut qu’ Atfé. 
On ne se douterait guère aujourd'hui que Fouah fàt- autrefois : 


ûne ville importante. En parcourant ses rues silencieuses et dé- 


sertes, on serait tenté de les oroire inhabitées, et cependant tou- : 


tes les barques qui passent devant son-port s'arrêtent, ne fùt-ce 
qu'un moment, pour faire-des vivres, cares denrées sont en 
général à plas bas prix à Fouah que sur les autres marchés 
environnants. On fabrique dans cette ville une grande quantité 
de tarbouches (1), mais ils sont‘de qualité inférieure et juste- 
ment dêdaignés. C'est à Fouah que notre brave armée mit en 


déroute complète les habitants révoltésdu Delta. A peine notre. 


cange était-elle amarrée, que le reïs et deux matelots se rendi- 
rent au bazar et en revinrent une heure après chargés de provi- 
sions diverses, Le vent était favorable, et sans autre perte de 
temps, nous reprimes notreroute versleGaire. he 
“Les ‘mariniers du Nil sont un composé hétérogène de fellahs 
égyptiens, d'Arabes, de Nubiens et de nègres. Ils forment nne 
caste à part curieuse à êtudier. Une répugnance invincible 
pour l'état de soldat à perj;êtuité en a réduit un grand nombre 
à se mutiler afin d'échapper à une conscription brutale qui 
n'épargne personne : les uns se.sont coupé l'index de la main 
droite, d'autres se sont arraché les dents nécessaires pour dé- 
chirer la cartouche, et quelques-uns se sont crevé Î'ceil droit. 
Ceux auxquels le métier des apmes, exercô comme il Pest en 
Egypte, inspire antant/d’horreur que la mort, ceùx-là se sont 
en même temps coupé l'index, arraché les canines.et-crevé 
Î'eeil droit ; ces derniers, on le comprendra-aisément, sont en 
très petit nombre, Ces craelles mutilations sont fréquentes sur- 
tout dans la Haute-Egypte et la Bitsse-Nubte, quoiqne le bagne 
attende. les malheureux convaincus de s'ètre: volontairement. 
rutilés. Parce qué les märins da Nil ne reculent pas devant des 
moyeùs aussi violents pour se soustraire aux rigueurs de la con- 
seription, il ne faut pas en conclure qu'ils manqüent de courage : 
cette classe d'individus, au contraire, fournirait au. pays sinon. 
les meilleurs, du moins les-plus intrêpides soldats, si la durée du 
service était justement et raisonnablement limitée, Mais il était 
naturel que la certitude. de vieillir et de mourir dans un régi- 
ment épeuvantât des hommes dont le besoin d’indépendance se 
manifeste dans tous les actes et à chaque instant-de leur vie. Les 
matelots du Ni! ont la précieuse insouciance des gens de leur 
&tat. Ils sont en gónéral libertins, dissipateurs, mais ils font 
preuve, dans les cas difficiles, d'une activité rare; ils ne recu= 
lent jamsis devant le travail et sont presque tous bons enfants. 
Darant-le calmeet lorsque le vent est contraire, ils remplissent 
Voffice de chevanx en halant les barques. Si la brise favorable. 
vient àenfler les voïles, ils jouissent du repos ou se livrent à des 


son du tarabouka (1). di RS 

Dans toutes les barques il fa un tarabouka; dans toutes les 
barques il ya.aussi un bouffon ou un_poête improvisateur qui 
charme les loisirs de l’équipage, et ce bouffon ou ce poête est en 
général le plus brave des matelots. Les mariniers du Nil s'esti- 
ment malheureux s'ils n'ont pas de bois. pgur se chauffer le ma- 
tin et le soir; aussi, en traînant lens barque, oritwils soin d'enlé- 


ver toutes les branches d’arbré et les piedédedóurn de’ Hi vort=” È 
contrent sur leur passage, et la nuit venue, dès-qtie Fr'cátge est: |: 


amarrée, ilsallament un grand feu sur le rivage, et, groupés 
autour de la flamme , ils devisent joyeusement. Le reïs vit avec 


enx en camarade, et, le cas échéaut, il n’hósite pas à mettre | 


l'main à l'ceúvre comme ledernier de ses matelots. La plapart 
d'entre eux et Te chef lui-mÒme sont presque toujours sans ar- 
gent , car ils sont gönéralement peu économes , ils sont réduits 
à vivre très-modestement. Deslentilles , cuites à l'eau et au sel, 
pour lesquelles Esaû , affamé, n'eût pas sans doute vendu son 
drouit d’aînesse, des ognons cris, ces ognons qne les Hébreux 
regrettaïent dans le désert , après leur sortie d' Egypte, ‚des ra- 
dis blancs ou da fromage horriblement salé, et da très-mau- 
vais pain composent leur ordinaire de.presqne tous les jours, la 
viandeest un mets qui leur est rarement permis, et cependant 
ils vivent contents ‚et beaucorip d’entreux n'échangeratent pas 
leur position contre celle d'un offidiefde f'arméeou d'un cheikh 


de village, Le café sans sucre est le seul luxe que se donne le |. 


reïs ; les matelots fament lorsqu'ils ont du tabac. 

Tels étaient les hommes âu milieu desquels je remontais le 
vieux Nil, le fleuve nuurricier, Dedistance en distance, dans le 
voisinage des villages et des hameaux, on apercevait, sur |'uüe 
ou l'autre rive, des femmes assises au bord de l'eau, vendant du 
pain, des dattes et du lait, aigreou frais, selon l'heure à laquelle 
on passait devant ces mârchêsimprovisés. Dès que le vent nous 
refusait son secours, je me hátais de descendre à terre pour sui- 
vre, en me promenant, les détours capricieux du fleuve avec les 
matelots qui halaient notre cange. Autour des saktes, servant à 
l'arrosemenj des terres, on remarquait les accouplements les 
plas bizarres et les plus grotesques ; ici c'était un vieux droma- 
daîre attaché avec une vache à,la frême roue qu’ils faisaient 
tóurner ; là c'était un baffle hideux avec un cheval aveugle; 
plus loin c'ótait un Ânede petite taille et un grand chameau ef- 


flanqué qui, malgré leurtâcheavecun ensemble et un accord 


parfaits. an en . 
Je ne pouvais me lasser d'adim:rer la richesse et l'éclat du 


paysage qui se déroulait successivement devant moi. Nouvelle-. 


ment arrivé de France, j'avais peine à en craire mes yeux, lors- 
que je venais à songer que nous. nous trouvions alors au com- 
mencement de \’hiver. Les rives du Nil, parsemées de villes et 


de villages, étaient parées d'une rianteverdure ; les arbres verts | 


et touffus ne jonchaient pas la terre de teurs feuilles jaunies et 
dessêchiëes; les champs, à peine cultivés, étalaient une vógêta- 
tion puissänte et variée, les mimosas aux boutons d'or; les bois 


d’orangers et de citronniers qui s êlevaient de loin en loin nous. 


envoyaient leurs suaves parfums, et sur les branches des arbres 


dont ils semïblaient la parure naturelle, des troupes’d'oiseaux, 


aux riches couleurs, se balangaient en chantant. 

On a beaucoup blâmó le mode. brutal d'après 
eoît les impôts en Egypte. Comme tous les hommes remarqua- 
bles, le viee-roî a-eu des ennemis violents et des admirateurs 


| passionnés; les premiers, saas lui tenir compte des exigences 


et des nócessités de sa position exceptionnelle, et afin de 


ann vene RE DEE eT en. heen nde nd 








(1) Sorte particulière de tambourin. ke EN 
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 legons. — S'adresser à Monsieur MOWBRAY, n° 203 , Heerèngracht ; À 


SE ge râore et la Hollande; 5 
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|portúgad. „ Obligaticnef Londies. «+ B 45p 


lequel on per- 


| LA HAYE, chez. Léopo 


pouvoir l'accuger de despotisme et d'ignorance, n'ont rieë é 
négligé pour faire ressoftir et mettre en óvidence les aëts 
répréhensibles de son gouvernement. Sans vouloir dófen*, 4 
dre en ce moment Móéhemet-Ali, soit dans l'ensemble, soit dát 5 
tes différentes branches de son admînistratión, je dirai, ek, d 
thèse générale, que les nátious cîvilisées sont raremerit cormpé* 4} 
tentes poúr- bien apprécier la marche &uivie par les gouverne- Â 
mens barbares. Ce qui proúverait quê fes nioyens rigoureax em * 
ployés' contre lears administrós par tes chefs des provices. ë if 
des villages sont quèlquefois nécessaires, c'est qúe céut-cin'ob: 
tiennent rien desfellahs de plein gré, et arrivent presque toujours À 
à leurs fins par la violence, Plusieurs faits dont j'ai été moi-mê: :* 
me le témgin pourraient servir sinon à justifier, du moins àeX“ , 
pliquer cet emploi continuel des mesures brutales qui róvoltènt 
les peuples civilisés. Voici unde cesfaits,. 

ci (La.suite à domain.) 3 


TE héûtre-Roijal-Francais. 

Jeudi 17 septembre 1846. (Représentation n°39:}" 

LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE LA REPRISE DE : 
‘La Pie Voleuse 


OU LA SERVANTE DE PALAISEAU,  ° 
opéra en trois actes, musique de Rossini. 


Le Mari de la Veuve, 
-_tomédie eri-un.acte par M. Alexandre Dermas. 
On commencera à 7 heures. 
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| ARISTOCRATIE AÉERLANDAISE, 
LANGUE ANGLAISE. if 


Un Monsieur qui est à même d'enscigner sa langue natale eom e on 


rle dans les hauts cercles de l'Angleterre, prévient qu'il en donne derd 





à La Haye. BE 
In | SOCIÉTÉ DE PAQUEBOTS A VAPEUR:; 


ENERE 


Le steamer Rotterdam , capitaine Coorian, partira de Rottordätl é- * 
le matin de dimanche , le 20 septembre. DE TN derd 
S'adresser à MM. Smith & Ce, Boompjes , A. 170, à Rotterdam; ……: 
Ee % a Fi man hen ser se 
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NAVIGATION DES PYROSCAPIES Sf 
Amsterdam et Hámbourg. 
wege en Weme Her 


aken nr BRMREËS ad 
Cours des Fonds Publies. 7: 
Bourse d'Amsterdam. du 15 Septenibre. 
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